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gravures : Toilette de
ville. — Paravent en

application. — Kond de
serviette. — Tabouret
Louis XIII. — Dessus

du tabouret. — Ctiapeau
forme Lebrun. — Cha-

peau en feutre. — Toi¬
lette noire. — Costume
de faille noire, — Toi-
Jette faille et cachemi-

re. — Toilette de petile
fille de dix ans. — Re¬
bus.

Supplement : Planche de
modes coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1.Toilette de ville.
— Robe de velours noir
älajupe longue et trai-
nante, unio sur les les
■de derriere et ornee
d'un haut volant ä töte
plissee pour les les du
devant.

Sur ce jupon retombe
une tunique ample et
bouillonnee dans le tra-
vers, couponnee d'en-
tre-deux de dentelle ri-
chement perles de jais,
et rattachee derriere a
l'aide de noeuds de ve¬
lours et de faille melan-
ges retombant en cas-
cades sur la traine, une
dentelle f'rangee de per¬
les encadre eette tuni¬
que; eile se retrouve
autour des basques ar-
rondies du corsage et
des revers de la man¬
che. — Modele des
Grands Magasins de la
Paix, rues du Quatre-
Septembre, de Choiseul
et Monsigny.

2. Paravent en ap-
plication de cretonne
sur toile ou sur drap.
— Modele expose par
la Mai<on du Sphinx ä
l'Exposition de l'Union
centrale des Beaux -
Arts. — On decoupe
dans des cretonnes de
Jouy des animaux, des
arbres, des fleurs, et
cela bien ä bord des
contours du dessin; il
ne faut pas laisser d'ef-
filureau bard del'etoffe;
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1. TOILETTE DE VII. LE Ev VELOLRS i\Ol; . — «ODl'.LE DES GRANDS MAGASINS DE LA PAIX.

puis on lache de com-
biner un ensemble, dans
le genre de celui de no-
tre dessin; bien entendu
qu'il laut marier plu-
sieurs cretonnes ensem¬
ble, et quo l'on ne trou-
verait pas dans une
seule tous les mate-
riaux necessaires.

Une fois les decoupa-
ges faits, l'arrangemeut
dispose ou ä peu pres,
on.pose sa cretonne sur
sa toile ou sur son drap,
et on l'y maintient ä
l'aide de points de cöle
assez espaces faits ä
bord des contours; ces
points, devant ötre Ca¬
ches, doivent elre assez
petits et executes en 111
de couleur tendre, aliu
de bien se perdre dans
la cretonne. Oci fait,
tout mis bien en place,
il laut, poser son Iravail
sur metier, et encadrer
fleurs, fruits, animaux
de poinls lances faits ou
soie d'Alger dedoublee.
Ce point doit partir de
l'etuffe au fond et arri-
ver sur le dessin en li-
gne horizontale; ils doi¬
vent ötre assez rappro-
ches, mais non regu-
liers, Tun plus haut qje
lautre; aux touruauls,
ils doivent biaiser.

En general, les nuan-
ces doivent bien s'ac-
corder avec celles de la
cretonne; h s nervures
doivent ötre aussi indi-
quees par des points
lances. Dans le modeie
que nous publions se
trouve un ibis gris rose,
que l'on a maintenu ä
l'aide de soie rose ten¬
dre. Le coq et la poule
laisane sont de toutes
les nuances, et la gam-
ine des couleurs doit
ötre tres- etudiee. Les
iris sont violetes, les
feuillages du palmier
vert d'eau, avec nuan¬
ces rougeäires, sont rat-
taehes par des soies
rouge brique. Pour
les autres feuillages, les
nuances sont aussi va-
riees que possible, pas-
saut de la plus claire ä
la plus i'oncee, les petits
colibris et les papillons
de couleurs bien vives.

Du reste, 011 trouve ä
la Maison du Sphinx
une colleclion de toutes

♦ *f.
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2. PARAYENT EN APPLICATION DE CRETONNE SUR TOILE Oü SDR BRAP.

formes de cot ouvrage, dispose aussi
bien pour coussin de pied que pour
grand ecran; le prix est calcule sur le
pied de 30 fr. le metre carre; les
appliques sont bälies, une partie est
echantillonnee et toutes les soies sont
choisies.

3. Rond de Serviette — Modele du
Splünx. — J/eucadreuicut est en cuir
repousse et decoupe ä l'emporte-piece;
la boulonniere se trouve en dessous
de la rosace, on voit clairement oü
est le bouton.

Quant au travail, il S3 fait en soie
de Chine sur canevas Java; on lance
des soies vcrtes et cerises avec ac-
compagnement de cäble, mais de cor-
donnet noir qui forme cadre; le rond,
tout prepare, vaut i fr.

4-5. Tabouret Louis XIII. — Mo¬
dele de M rae de Milly, 21 boulevard de
Clichy. — Ce coussin, dont notre des-
sin 4 reproduit l'ensemble et notre des-
sin 5 le detail, se fait en satin, boutons
d'or applique sur le velours rouge.

Tl laut prealablement decouper tou¬
tes les appüjues dans du beau satin ä
meubles, qui a plus de consistance,
puis le disposer dans l'ordre et l'agen-
cement donnes par le dessin; *puis,
apres avoir rattache par des points per-
dus toutes les appliques, les encadrer
d'un feston lache ou d'un point de
chalnette fait en cordonnet noir, des
biais de soie groupes et couponnes par
des points arriere, foiment le cadre.
M me de Milly, qui peut fournir ce cous¬
sin tout dessine et eclianlillonne> se
Charge, bien entendu, de la monture,
la forme du tabouret etant de sa crea-
lion et sa propriele.

6. Chapeau forme Lebrun, vu de
dos, en velours, tout paillete d'acier
bruni, orue d'uue torsade eu velours
et de plumes Manches, l'une tres-lon-
gue et l'autre courte. — Modele de
M""e Moreau-Didsbury, 23, b.ulevard
des Capucines.

7. Chapeau en feutre gris, bordo
de galon de soie de meine leinte. Sur
le cöte gauche, lebord sereleve beau-
coup sur un nrjeud en velours gris,
djrriere lequel se cache une longue
plume grise toujours de meme teinte.
Devant, un petit oiseau d'un rouge
avif deploie ses iles. — Modele de
M"». e Moreau-Didsbury.

8. Toilette noire. — Le jupon,
tres-orne, a deux garnitures differentes;
par devant, ce sont de giandes dents
aigues retombant dans les creux d'un
volant monte ä gros plis; par derriere,
de trois volaots deuteles en rond sur
un plisse de faille. La tutiique est eu
ßlet de soie noire ä tres-hautes fran-
ges. Corsage ä grandes basques fer-
mees, dentelees tout aulour et garnies
du nieme plisse de faille que les vo-
lauts.

9. Costume en faille noire. —Dans
le bas du jupon se trouvent deux Vo¬
lants en biais, termines par un plisse,
et qui vont grandissant ä partir des
cötes, pour former la traine, de teile
sorte que, par devant, les deux plisses
retombent l'un sur l'autre et s'apercoi-

■vent seuls. Au-dessus de ces volants,
et tournant droit, un bouillomie tire,
fixe en trois places par deux frouces et
formant deux tetes. La tunique foi'me
un tablier; eile est bouillonnee en
long, et ctiaque bouillonne est separe
par un biais lisere. A l'endroit oü fi-
nit ce tablier, c'est-ä-dire sur les cö¬
tes, un peu eu arriei e, retombent deux
pans de soie plisses en long ä plis cou-
ches, coupes carrement ets'arretant ä 20
centimetres du bord. Ces deux pans
soni relies par des najuds de taille,
qui garnissent la jupe par derriere. Le
corsage se compose comme le tablier,
de bouülonnes coupes par des biais
de soie. La ceiuture, ronde, est atta-
chee par un plisse de soie formant
basque. Manches bouillouuees sur la
partie exterieure et terminees par un
plisse de faille. — Modele de la mai-
sou Kingsbury, 7, rue Scribe.

10. Toilette en faille et cachemire
de l'Inde gris ardoise. — Le jupon
est en faille gris ardoise et forme un
pli creux au milieu du devant, aecom-
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pagn6 de chaque cöte de deux
autres plis couches. Les les de
derriere sont unis et ornes dans
le bas de deux volants plisses.
La tunique, en cachemire de
meme teinte, forme deux pans
de chaque cöle du devant, fron-
ces et fixes a l'endroit oü finis-
sent les plis. Ces pans sonl or¬
nes d'un plis'se de cachemire
borde de faille gris ardoise; Us
sont drapes par derriere sous
de grosses coques de cachemire
doublees de faille. Corsage uni
ä basques coupees sur les cö-
tes, liserees et ornees de po-
ches. Manches ä double revers
montant et descendanf, doubles
et liseres de faille, et sous le-
quel depasse un plisse de cachemire doublö de fail'e;
un biais de cachemire, fixe par un noeud, separe les
deux parties du revers. — Modele de la maison
Kingsbury, 7, rue Seribe.

11. Costume de petite fille de dix ans en Vigo¬
gne bleu barbeau, orne de bandes de lourrure, mar-
motte, petit-gris, aslrakan noir ou gris. Jupon uni,
borde de lourrure. Tunique ornee d'un biais et for-
mant un peu le pouf. Corsage plat avec berthe-pe-
lcrine bordee de fourrure. Bottiaes de chevreau noir.
Ceiuture de faille bleue.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de velours noir, — La jupo, ä demi-traine,
tout unie, n'a pour garnilure que trois rangs de
plume de coq herissee, poses en courbe sur le de¬
vant. Tunique ronde, tombant tres-bas derriere, saiis
pouf, et garnie tout autour d'un rang de plume et
d'uhe dentelle, basse par-devant, haute derriere.
Corsage äbasques courtes, ouvertes devant; autour
de l'encolure en coeur,
bord de plume qui
forme double garnilu¬
re sur la poilrine.
Manches ä coudes,
terminees par un re¬
vers garui en haut d'un
bord de plume et en
bas d'uue dentelle.
Chapeau de feutre
gris ä grands bords,
orne de velours noir
et d'une plume rouge.

Costume de petit
garcon de six ans,
genre ecossais. — Pan-
talon de drap large
fixe au genou, orne
d'une bände en pope-
line ecossaise veri,
blanc et noir. Blouse
eu drap violet, avec
ceinture et bord en
popeline. Eeharpe
ecossaise en meme po¬
peline. Bonnet ecos¬
sais en drap, borde de
popeline, avec plumes
droites sur le cöle.

Toilette faille mar-
ron et vigogne teinte
ecru fonce. — Le ju¬
pon a un volant eu
biais dans le bas, sur-
monte d'un haut plis¬
se fixe deux fois. Au-
dessus du plisse, un
bouillonne tire ä six
fronces et ä deux to¬
tes. Tunique ronde,
ou plutöt tablier eu
vigogne se nouant
derriere par deux
echarpes de faille. mar-
ron. Corsage-cuirasse
tres-collant, lisere de
faille marron; revers
plisse marron aux
maöches; tour de cou
marron. Chapeau de
feutre marron clair, '
borde de velours mar¬
ron plus fonce; ce
chapeau est ä larges
bords releves tout au¬
tour, et ornö sur le
devant d'un nceud en
velours marron, au
milieu duquel se trou-
ve un oiseau bleu.
Plumes bleues sur le
dessus.

3. ROND DE SERVIETTE.

r&OURRIER DE LA W10DE

4. TAHOURET LOUIS XIII.

Je rrcois dans rr.a correspondance de nombreux
remercimenls pour avoir traue, daus mes derniers
courriers de l'ai.n6e, la question des etrennes, mais
il nie panieut encore uue foule de demandes aux-
quelles il m'est bien dilficile de repondre, puisque ce
numero est le dernier devant parailre avant le jour
de l'an. Cependant, comme j'ai encore un peu de
tenps et d'espace, je vais ici satisfaire Celles de mes
lectnccS qui nie prieut d'entrer dans de plus giands
details sur les cadeaux qui se peuvent effrir eiilre
jeunes fen.mes et jeuues filles, et qui consistent
p.hiCipalenieiit en cbjels de loilette ou de liugerie.
On n.e pne suitout de desiguer une maison oü
l'on puisse sadresser en loute coufiance, aus^i bien
au poiut de vue du goüt et de l'elegance que de

S. DESSUS DU TABOURET LOUIS XIII EN APPLICATION DE SATIN JAUNE SUR VELOURS ROUGE.
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6. CHAPEAUFORME LEBRUN.

Cornelias, etc. Ils coütent
de 3 fr. 50 ä 10 el JS fr.
Voila un charmant cadeau
ä offrir et bien peu dis-
pendieux. Los parures,
cols et manches, sont aus-
si tres-appreciee* des jeu-
nes filles; en effet, une
nouvcaule en ce genre
n'est jamais de trop par-
mi les objets qui com-
poEcat la garde robe
d'une femme. J'ai vu,
dans la meme maison un
genre de col tuyaute et
montant en batiste, orne
de jours ä la main; ces
jours l'orment des raies
qui se retrouvent entre
chaque tuyau; les man¬
ches sont faites de me¬
me, avec tuyautes ornes
de jours; le noeud de cra-
vate est egalement en
batiste, avec jours et en-
toure, comme le col et
les manches, d'une petite
valenciennes; autre col
retourne en toile, avec
jours espaces d'environ
1 centimetre; manches
sabols semblables au col.
Une charmante fantaisie,
et tres-ulile, c'est la
mante Louis XV en blon¬
de noire, formant peleri-
ne pointue devant et der-
riere, avec capuchon orne
de dentelle; le capuchon
est fronce sur la tete et 7. CHAPEAL' EN FEUTftE GR1S.

I

la bonne confeclion et de la moderatioii
des prix, etc., etc.

J'ai fait ä cette intention une longue
visite ä M me Day-Fallette, dont le talent,
comme fingere, m'avait ete fort vante,
et j'ai ete convaincue de la verite des elo-
ges qu'on m'avait fails d'elle. II est certain
que tout peut etre un objet d'etrennes;
neanmoins, je ne veux m'occuper icique de
ces riens charmants quipeuvents'offrir dans
un elegant coffret ou un Sachet parfume, et
dont le pi'ix est abordable pour toutes les
bourses. En premier lieu, voici .toute la Se¬
rie des cravates. Celles en surah de toutes
teintes tres-päles, brodees en soie blanche,
de vöritables petites merveilles, coütant
25 fr.; les cravates Lavalliere pliees en deux,
entourees de franges, moins cheres; d'autres
encrepe de Chine avecbouts en guipure Re¬
naissance, de 6 a 9 fr. la cravate. Puis les '
cravates Directoire en batiste ou mousseline,
avec enlre-deux, qui sont en tres-grande
faveur, et que je trouve extremement
seyantes. Mm Day-Fallette en fait de char¬
mantes, dep'uis 6 fr. jusqu'ä ..... ; le Chiffre
est indetermine, tout depend de la dentelle,
de la facon, etc. Les mouchoirspresentent
les genres les plus differents. Le petit
mouchoir de demi-toilette avec jours faits
ä la main, dessinani des damiers clairs et
epais alternalivement, est tres-elegant,
mais non moins joli est le mouchoir avec
broderie ä roues; le mouchoir avec ourlet
ecru et broderie de deux couleurs est le
mouchoir de jour, de toilette de rue. Un
autre en ce genre, qui me semble char¬
mant, est le mouchoir ä broderie bizarre,
formant un dessin entrelace ä dents aigues
rouge et bleu, avec chiffre rouge et bleu
egalement. Comme mouchoir de soir, le'
mouchoir ä volants ä coins arrondis qui peut
se faire aussi riche qu'on le desire.

Je n'ai garde d'oublier, comme gentil ca¬
deau d'etrenne devant causer toujoursunvit'
plaisir.les petits bouquets defleurs ä placer
au corsage et dans les cheveux, que
M mc Day-Fallette vient d'imaginer. Ce sont
des bouquets de violettes avec tiges, aussi
naturels qu'il est possible, parfumes ä croirc
qu'ils viennent d'etre cueillis, et montes sur
unebroche; on n'a qu'ä agrafer les memes
bouquets pour la coiffure, avec epingles
toutes preparees pour les fixer. Ces bouquets
existent en toutes fleurs : roses, croccus,

j; Aie***"

8. TOILETTE NOIRE.

fixe par un nceu rose; nceud rose ratta-
chant la mante sur la poitrinc. Cette-mante
est tres-jolie pour sortir du theätre ou de
soiree, quand on n'a pas ä craindre de
prendre mal, ou pour accompagner une
toilette d'interieur, quand on est enrhumee
ou souffranle. Autre mante, dite mante
espagnole. C'est une echarpe de blonde
noire pliee en deux qui forme capuchon sur
ia tete, avec noeuds de ruban, et dont les
deux bouts se separent ä la nuque, pour
venir nouer sous le menton, fixes par une
rose. Ces deux coilfures ont la memo des-
tination, et coütent de 35 ä 40 fr. Comme
capeline plus chaude, je ne sais rifn de
mieux que la double pointe en cachemire
bleu, rose pale, ou bleu päle, ornee de den¬
telle et de velours noir. Une des pointes
forme pelerine ; l'autre se ramene sur la.
töte et se rattache sous le menton par un
noeud de velours.

Je pourrais etendre cette description,
mais je pense en avoir dit assez pour prou-
ver a mes lectiices qu'elles peuvent aller
visiter les maga^ins de M mc Day-Fallette, si-
tues ä l'entre-.sol, boulevard de la Made¬
leine, 15. Elles apprecieront le bon goüt in-
conlestable qui a preside ä la creation des
objets de lingerie et demode quileur seront
presentes, et seront frappees du prix relati-
vemeutmodique de ces objets; je dis rela-
tivement, car tout ce qui est joli et bien fait a
sa valeur intiinseque.

J'ai recommande, au nombre des etrennes-
utiles, les bons ouvrages parus pouvant
venir en aide aux femmes dans l'exercice-
de leurs fonctions, comme maitresses de-
maison; cette idee emise m'a attire un nom¬
bre infini de demandes de titres d'ouvrages-
en ce genre. Le choix est difficile et peut
etre fait dans plusieurs ordres d'idees. II y
a les publications utiles, telles que les jour-
naux de mode; mais je n'en parle pas, puis ■
que je m'adresse ädes abonnees de la Revue
qui veulent bien me repeter chaque jour
combien elles apprecient leur Journal; puis
les publications illustrees interessantes, qur
oecupent les soirees d'hiver et fournissent,
aux enfants comme aux grandes personnes,
des lectures attachantes qui instruisent en
amüsant; de ce nombre est la Mosäique,
dont le recueil lormera, au bout de quel¬
ques annees, une veritable bibliotbe:me, et
qü apporte chaque semaine une dis-
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traction nouvelle. II y a enfln les ouvrages pratiques et
speciaux, tels que le Livre de cuisine, de Gouffe, un
veritable tresor pour les menageres. Ce livre, tres-
compacte, conlient d'abord la cuisine bourgeoise, c'est-
ä-dire les recettes de mets simples, mais presentes sous
une forme agreable, avec les indications les plus pre-
cieuses pour les dresser, les servir, pour confectionner les
accessoires de toute cuisine uu peu succulente, les sauces,
les patisserics, les condiments; ces explicalions sont accom-
pagnees de belles chromo-lithographies representant les
choses dont il est parle dans le texte, depuis la viande
crue, pour apprendre ä reeonnaitre, d'apres la couleur et
l'aspect, celle qui est de bonne ou de mauvaise qualite,
jusqu'aux plats lout montes. La seconde partie est la
grande cuisine avec tous ses luxes et tous ses raffinements.

Ce livre est aussi complet que simple, clair, net; de plus,
il est edite en tresbeaux caracteres; le nombre et la per-
fection de ses gravures en fönt une publication tres-remar-
quable.

Il ne me reste plus qu'ä offrir ä nies lectrices mes vceux
de bonne annee les plus sinceres et les plus affectueux. Ils
partent d'un cceur sincerement devoue. Rien en effet ne
saurait donner une juste idee de la force de ce lien invi-
sible qui m'attache ä Celles avec qui ma plume me met en
communaute de cceur et d^esprit. Je vois en elles autant
d'amifs inconnues dont les sentiments sont d'accord avec
ceux que je vlens d'exprimer. Me trompe-je? Peut-6tre.
En tout cas, si je me fais illusion, je crierai comme le
poete oriental :

« Ah! laissfz-moi croire que je vous suis eher, amis

qui m'entourez, car les desillusions du cceur sont pires que
la mort. »

MARIE DE SAVERNY
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9. COSTÜME DE FA1LLE NOIRE. 10. TOILETTE EN FAILLE ET CACHEM1RE.

LES LIVRES D'ETRENNES

La poesie, cette fille du ciel, aux Manches ailes. au sou-
rire radieux, n'a point, quoi qu'on puisse dire, deserte ce
monde. Le bon accudl que lui tont touj-iurs les ämes ten-
dres et elevees lui est un dedommagement süffisant du
peu d'estime dans lequel la tiennent cerlains realisles et
esprits forts de notre siecle. A cette categorie de lecteurs
qui ont encore le goüt des jolis vers, je viens signaler deux
volumes, deux freies nes ä quelques mois de distance, dans

des cireonstances toutes differentes et qui se nomment les'
Enfunts pendant la paix et les Enfants pendant la guerre.
Sous ce titre, l'auteur, M. Henri Jousselin,a publie chez Ha-
chette ure suite de poesies legeres, pleines du sentiment le
plus exquis, empreintes d'une gräce naive et louchante. II
peint dans un langage harmonieux les divers' s impressions
gaies ou trisUs de nos bebes cheris et nul, mieux que lui,
ne sait traduire cette malice ingenue de l'enfa' t qui, d'un
trait na'if, perce ä jour et juge impit yablement les hypo-
crites et les mechanls. Le poete revele ä chaque ligne la
tendresse paternelle dont son cceur est lout rempli, et il
sait donner ä nos enfants les plus utiles lecons. De ces
petits recits, de ces dialogues, empruntant parfois la
forme de l'apologue, decoule toujours une douce
morale qui, par la forme dont i'auleur la revet,

11. PET1TE FILLE DE D1X. ANS.

doit necessairement se gravor au 'fond du cceur et por¬
ter des fruits heureux. Citerai-je au ha?ard dar.s les Enfants
pendant la guerre un Bebe vengeur, la Peine du talion, qui
semblent l'expression meme de ce patriotisme doux et char¬
mant dont nos enfants fönt sijsouvent preuve; puis, dans la
note attendrie,la Poste aux pigeons, \a. Lorgnette, on se peint
sous une forme naive l'angoissepoignante dont les cceursvio-
lemment separes ä cette epoque cruelle etaient tortures ? Dans
le deuxieme volunie, les Enfants pendant la paix, on sent
que le calme est rentre au foyer. Le pere rendu ä ces etres
qu'il aime tant, jase avec ces petits cheris groupes autour
de lui, melant toujours une tendre caresse ä ses conseils.
Peut-on rien lire de plus gracieux que Marguerite et la Pen-
dule , Qui donne aux pauvres pröte ä Dieu, Un cheveu bland
Je m'aritHe.car il faudrait tout citer. Je renvoie mes lec-
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trices aux deux livres de M. Henri Jousselin, leur assurant
qu'elles trouveront dans ces pagos un tresor de tcndresse,
de poesie et de sentiment dont la jeune memoire de leurs
enfants pf urra s'cmparer au profit de leur cceur et de leur
intelligence.

Signaions encore deux livres exeellents pour l'instruetion
desjeunes enfants. Le premier, Histoires et Lecons de choses,
par M me Pape Carpantier, a ete courrnne par l'Academie
fraucaise. C'est une serie de recits dans lesquels l'auleur
amene habilement l'oceasion d'expliquer les choses qui sont
l'objet de tant de questions de la part des enfants et qui
prennent parfois les parents au depourvu; la lecon morale se
mele ä la lccon purement instructive, mais toujours sous la
forme attrayante de l'histoire qui eaptive l'attention du
.jeune auditeur. Ce livre fait partie de la Bibliotheque rose
illustree, c'est acuter qu'ä cöte du texte les enfants trou-
vent des dessins et des vignettes arlistiques que Bertall
seme si genereuscment dans les livres publies par la maison
Hachette.

Le sccond, par M. E. de Francheville, un nouveau qui
nous parait desline ä prendre une place distinguee parmi
lt« irop rares ecrivains q\?i daigm nt s'occuper de l'enfance,
a p ur titre la Science (Ions les Jeux, un trire heureux qui
indique bien le but du livre. L'auleur passe en revue tous
les jeux de Fi nlänce et donne ä propos de ces recreations
des notions scientifiquesexpl quecs avec beaucoup de clarte,
de nettete et tout ä fait dans la forme qui convient aux jeu¬
nes intelligenccs auxquelles elles s'adressent.

Le jeu des bulles de savon lui permet de parier de la pe-
santeur des corps, le cerceau amene les notions de geome-
Irie, sur la circonference et le cercle; le billard, sur le po-
ly gerne, le quadrilatere, le Parallelogramme; avec le damier,
il est parle du carre; le ballon amene tout naturellement les
explications sur la sphere. Le kaleidoscope, le stereoscope,
la lanterne magique servenfc de point de depart ä des lecons
de physique sur la reflexion des miroirs, la refraction
des verres, etc., etc. Ajoutons que l'auteur a eu la bonne
idee de faire suivre chaeun des chapitrts de son livre d'un
petit questionnaire tres-propre ä fixer la memoire de l'cn-
tant par des questions bien posees. Sous sa forme modeste,
le pelit livre de M. de Francheville nous parait de^tine ä
rendre de vrais Services aux meres et aux instituteurs du
premier äge. Du reste cet ouvrage est denie au cours Fa¬
ire et Gentilhomme dont les sa- antes directrices publiont
avec tant de succes le Journal de i'Education dans la Fa¬
milie. Puisque j'ai parle de cette publication, je ne puis
mieux finir mc n article sur les livres d'etrennes qu'en disant
que je cemidere, cemme un cadeau vra :ment utile, pour
une jeune n.ere, ure sceur ainee, une jcune fillc qui s'es-t
vou.ee ä l'enseignement, un abonnement au Journal de I'E¬
ducation dans ta famille.

MARIE DE SAVERNY.

TITRE, TABLE ET COUYEM'üßH
DE LA

REVUE DE LA MODE

Nous adrcssoi s, avec le present numero, le tiire, la table
et la couverture de l'annee 1874, ä toutes les abonnees de
la Revue de la Mode qui sont senies directement par nos
burcaux et dont les noms figurent sur nos registres d'abon-
nement.

Les personnes qui achetent le Journal au numero pour-
ront se procurer ces table, titre et couverture, moyennant
cinquante Centimes,soit en s'adressant au libraire qui leur
\end le Journal, soit en nous ecrivant directement et enjoi-
gnant ä leur lettre de demande 50 Centimes en timbres-
poste.

L'ccheance de fia decembre etant la plus importante de
l'ünnee, nous prions les persennes dont l'abotinement finit
ä cette dato de nous envoyer de suite le montant de leur
reiiouvellemcnt, afin d'eviter tout retard dans la reeeption
du prochain numero du Journal.

LA ROSE D'ANTIBES

V («uite)

Pendant treize annees, amer, impitoyable ä tous, guettant
dans la bouche de ses amis une parole ambigue, M. Leroux
eu faisait une mauvaise pensee; la moindre detaillance, la
plus i etite hesitat'on de ceux qui l'approchaient, il les
traduisait ä 1 instant en action honteuse ou eu coupable
projet.

Pendant ce long temps, cet homme n'avait pas une seule
fois retrempe son äme dai.s les eaux ralraichissantes de la
mansuetude et de la bienveillacce. Ah! de quelles joies le
malheureux ne s'etait-il pas prive! Meme alors qu'elles tour-
uenl eu deceptl>n, les bonnes pensees qui viennent de nous
ne porlent-elles pas avec elles leur recompense? Plaignons
les mechants. Non pas les mechants, il n'y a pas de me-
chauts. Nousne-savons si nous l'avons dejä dit, mais voiei
la maxime qui nous a constamment guide, constamment
soutenu dans le cours d'une vie dejä longue :

• II n'y a pas d'hommes mechants, il n'y a que des
hommes trompes.»

Non, encore une fois, il n'y a pas de mechants, il n'y a
que des hommes aveugles par des ressenliments, par des
coleres, par des haines d'aujourd'hui qui, bien souvent, de-
vienßent les remords de demain. Nous avons traverse la
vie, ayant toujours cette maxime presente ä l'esprit, et nous
avons la joie de le dire, les lächetes qui nous ont assailli,
les trahisons qui ne nous ont pas manque, les abandons
dont nous avons ete victime de la part de ceux qui le-
naient ä nous par les fibres les plus sensibles, aujourd'hui
les plus douloureuses de notre coeur; toutes ces calastro-
phes not.s ontabaltu sans nous aigrir, et apres comme avant
la tempete, nous pouvons nous rendre cette justice que
nous sommes demeure souverainement bon.

II est vrai qu'en dehors des mechants, il y a les monstres
dans le monde moral comme dans le monde physique. Pour
ceux-lä, nous n'avons qu'un mot: Les monstres, on ne dis-
cute pas avec eux, on les ecrase!

Quatre heures v<naient de sonner ä l'horloge de la mai-
rie d'Antfbes, M. Leroux, avec une häte quin'etait pas dans
ses habitudes un peu solennelles, avait serre ses papiers et
ferme son bureau. Son chapeau sur la tete, sa grande
canne ä pomme d'or sous le bras, il traversait la place d'un
pas tellement accel^re, que les paisibles habilants d'Antibes
qui le rencontraient se retournaient tout ahuris en se de-
mandanl :

— Qu'a donc aujourd'hui notre secretaire de la mairie?
Apres avoir lu et relu vingt fois la lettre de son fils,

M. Leroux avait fait un plan d'attaque et dresse ses batte-
ries. Ce plan consistait ä investir d'abord et ä battre en
breche le fort Ricard, quitte, s'il ne reussissait pas dans
cette escarmouche, ä se replier en bon ordre, pour com-,
mencer de suile les Operations du siege de la place forte
Jean-Baptiste Cochard.

En vertu de ce plan, M. Leroux se rendait d'abord chez
M. Ricard, l'amateur de jardins.

M. Ricard habitait, en dehors des Jäubourgs, une verita-
ble maison de campagne. La maison d'habitation n'avait en
elle.-meme rien de remarquable et annoncait suffisamment,
par son apparence un peu delabree, le dedain ou tout au
moins l'insouciance que le proprietaire gardait pour un toit
destine ä l'abriter seulement pendant son sommeil. Mais le
jardin etait vraiment supeibe. Sur ce sol privilegie de la
Provence, il est, il est vrai, plus facilc qu'ailleurs de faire
des merveilles, la nature conspire pendant toute l'annee
avec l'amateur de jardins; cependant, en voyant ceux de
M. Ricard, l'etranger qui passait ne pouvait pas retenir un
n.oi d'approbation. Toutes les especes de fleurs connues
etaient eultivees lä par les mains du seul Ricard, aide de
deux garconsjardinitrs.

— Oü est votre maitre? demanda M. Leroux ä, l'un de
css hommes qu'il trouva en train d'arroser un massif de
rhododendrons.

— Lä-bas, monsieur, pres de la serre aux orchidees. Je
crois que le palron est en train de greller ou d'ecussonner.

M. Leroux, sans ralentir un inslant sa marche, sans dai-
gner jeter un senl regard sur les merveilles horticoles qui
l'entouraient, se rendit en ligne droite ä l'endroit qui lui
etait indique.

M. Ricard, en effet, etait lä, courbe sur un rosier, le
greffoir en main, le petiole de la greife entre les levres,
les yeux ä deux pouces ä peine de l'incision qu'il venait de
pratiquer daus l'ecorce de l'arbuste. Quand M. Leroux tut
ä deux pas de. son ami, il l'appela par son nom; rflais 1 Ope¬
ration ä laquelle se livrait Ricard etait tiop grave pour qu'il
se derangeät.

— Ah! c'est vous! monsieur Leroux, lui dit-il, vous ä,
cette heure dans mon ermitage! soyez le bienvenu. Qu'y
a-t-il pour votre service?

— Vous allez le savoir, mais laissez d'abord votre gref¬
foir et venez me serrer la main,

— Impossible, cela! monsieur Leroux, impossible, tant
que la ligature ne sera pas faile. Passez-moi un bout de
laine, s'il vous plait, monsieur Leroux, sans vous Comman¬
der, lä, ä-vos pieds.

En toute. autre occasion, M. Leroux, avec sa brus-
querie etudiee, tut envoye a tous les diables le bonhomme,
ses grelles et ses laines; mais, ce soir-lä, il avait besoin de
lui, il etait urgent de le menager. 11 tendt docilement et
sans la moindre objeelion la laiue ä l'ancien cuisinier.

— Ah! monsieur Leroux, dit le bonhomme, qui etait dans
le feu de sou Sujet, greffer, voilä une des plus grandes
joies de ce monde! N'est-ce pas, monsieur, faire eeuvre
presque divine! Vo:la un rosier sauvage, un eglantier que
j'ai fait arracher 1 luv er passe dans la foret de 1 Esterelle.
Livre ä lui-meine, il n'tüt jamais produit que des sauva-
geons. Je le fait transporter ici, et maintenant que nous
snmmes en pleine serre, — car la sevre d'aoüt monte ä
llots, monsieur: voyez-la courir, lä sous l'ecorce; — je fais
donc une incision cruciale ä mon sauvageon, j'introduis
sous l'ecorce un oeil place entre 1 aisselle de ehaque feuille
daus l'espece que je veux reproduire, j'appuie doucement
sur la greffe et sur l'ecorce du sujet qui la recouvre, afin
qu'elle adhere dans toutes ses parties ä l'aubier de l'arbuste
sur lequel eile est posee.

Ici le papa Ricard ltva un doigt en l'air comme pour

mieux Commander l'attention de son auditoire, compose du
seul M. Leroux. Ensuite l'amateur de jardins continua :

— Ensuite vous assujettissez la greffe au moyen d'un lien
de laine pour les petita sujets comme celuf-ci. Vous appli-
quez le lien de cette facon, monsieur Leroux, immediate-
ment au-dessous du petiole; vous faites deux ou Irois tours
et vous remontez ensuite au-dessus de l'ceil, vous entourez
la partie superieure de la greffe avec le meme soin et vous
nouez... Et voilä qui est fait. L'an prochain, monsieur Le¬
roux, vous verrez fleurir sur ce sauvageon le plus beau
Triomphe de la Malmaison que j'aie dans tout mon jardin.

Cette tirade avait ete debitee tout d'une haieine. La chose
etait assez extraordinaire de la part d'un homme aussi peu
eloquent que M. Ricard qui, d'habitude, cherchait non-seu-
lement ses phrases, mais ses mots, et qui, dans l'impossibi-
lite de les trouver, se rejetait sur la terre qui avait ou n'a¬
vait pas de sevre. Aussi M. Leroux soupconna-t-il son vieil
ami de l'avoir bombarde avec une de ses lecons d'horti-
culture; et, malgre l'interet puissaut qu'il avait ä le mena¬
ger, il ne put s'empecher de lui dire :

— Oh! oh! papa Ricard, comme nous avons aujourd'hui
la langue deliee.

— Ah! ah! dit le papa Ricard en se frottant les mains,
c'est au pied du mur qu'on connait le macon, c'est le gref¬
foir en main que le jardinier doit se montrer. Qu'en peu-
sez-vous?

— Je pense, mon vieil ami, que vous avez raison, dit
M. Leroux enchante de trouver le bonhomme en aussi
joyeuse humeur; mais ne pourriez-vous aussi bien me
contertout cela dans votre salon d'ete, oü nous ne courrkms
pas du moins le risiue d'etre grilles vifs par ce soleil de
plomb ?

— Ah! citadin! s'ecria Ricard en eclatant de son bon gros
rire, un peu trop largement epanoui, ah! citadin, vous
craignez le soleil, vous, l'ami soleil qui fait pousser les
fleurs.

Allons, allons, continua-t-il en remarquant que M. Le¬
roux s'epongeait le front avec son mouchoir, je n'y contre-
dis pas, passons dans mou salon d'ete, puisque vous le pre-
ierez.

Les deux amis se mirent en marche pour regagner la
maison d'habitation, non sans que M. Leroux füt oblige de
faire, en compagnie de son vieil ami, plus d'une Station
devanl quelque plante rare dont il fallait que le vieil horti-
culteur expliquät la provenance, les moyens de culture, l'ac-
climatation, toutes choses tres-indifferentes ä Leroux, mais
qu'il ecoutait avec une apparence d'altention, afin de se
rendre l'orateur favorable. D'ailleurs, M. Leroux etait en
ce moment sous l'empire d'un etonnement mal dissimule.
Son ami lui semblait transforme. Lui, le"vieux Ricard, dont
les paysans d'Antibes disaient:

— Ah! M. Ricard, il n'est pas causeur; sorti de son
jardin, il ne sait pas dire deux!

Lä, sur son terrain, il avait son eloqueaee ä lui. Sans
chercher, il trouvait le mot propre pour desigiier ehaque
chose, et parlait avec clarte et precision de chose qu'il con-
naissait bien. Cependant, M. Leroux ne pouvait s'empecher
de trouver que son ami etait un peu prolixe dans ses haran-
gues horticoles, car cinq heures sonnaient comme les deux
vieiflards franchissaient le seuil de la maison. Selon les
vieux us et coutumes du pays, la premiere parole de Ri¬
card, apres avoir fait asteoir son böte, tut:

— Que peut-on vous offrir, monsieur Leroux ?
— Merci, je ne prends jamais rien entre mes repas, re-

pondit le secretaire de la mairie.
— Ah! monsieur Leroux, au jour d'aujour.i'hui, — c'etait

lä une locution particulierement chere ä Ricard, et pour
laquelle il avait aussi une prononciatiou ricardienne. II di-
sait aujord'aujord'hui, — les hommes ne hoivent plus, mon¬
sieur! Je le deplore, et j'ai conserve les vieilles habitudes
de nos peres; je pense qu'on ne cause bien que le verre
en main, dit le jardinier. Un verre de marasquiu? J'en ai,
monsieur, qui me vient directement de Zara.

— Un verre de marasquin, soit, dit Leroux peusant que
c'etait lä le meilleur et le plus court moyen d'ea finir.

Ricard alla lui-meme chercher les verres et la bouteille
emmaillollee d'osier. Il versa avec la plus religieuse atten¬
tion la chatoyante liqueur, lampa son verre en läisaut cia¬
quer sa langue ä son palais, et dit :

— Voilä pourtant, ce que je n'ai jamais pu reussir ä faire,
monsieur Leroux. II y a deux liqueurs, qui sont les reines
de la table : la grande chartreuse, en France, et le ma¬
rasquin. ..

— Pardon, mon eher monsieur Ricard, iuterrompit Le¬
roux, qui commencaitä perdre paüence,j'eiais venu...

— Ah! c'est vrai! monsieur Leroux, vous aviez ä me
parier, vous m'avez dit.

— D'une affaire de la plus haute gravite.
— Me voiei pret ä vous ecouter, dit Ricard en prenant

dans une jardiuiere unbegonia qu'il approcha ä deux doigts
de ses yeux pour examiner avec soin ses couleurs ecla-
tantes.

— Mon eher monsieur Ricard, reprit M. Leroux, vous
savez que mon fils est maitre clerc ä Paris dans l'etude de
M° Rolland, avoue pres le tribunal de premiere instance.

— Une excellente etude, monsieur Leroux, excellente
etude! Un de mes amis de lä-bas, qai s'y connait, me disai't
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que la Charge de M e Rolland pourrait doubler de valeur
dans les mains d'un homme plus serieux, plus actif et un
peu moins homme de plaisir que le titulaire actuel.

— Precisement, monsieur Ricard. Et croyez-vous que
mon fils pourrait etre cet homme-lä?

— Votre fils! excellent sujet, ränge, econome, travailleur,
oui, oui, peut-eVre.

— Eh bicn, mon eher monsieur Ricard, il ne tient qu'ä
vous qu'avant huit jours la Charge de M e Rolland passe
dans les mains de mon fils.

— Comment cela? dit Ricard en replacanl le begonia
dans la jardiniere.

— Rolland est au bout de son rouleau. II est oblige de
vendre son etude. Malgre ses travers et ses goüts de dissi-
pation, c'est un honnete homme qui voudrait reconnaitre,
autant qu'il est en son pouvoir, ks Services que mon fils
lui a rendus. II a donc voulu, avant de s'adresser a d'aulres,
demander ä mon fils s'il pourrait etre mis par les amis de sa
famille en mesure d'aeheter l'etude. II a raison de diu qu'il
la donne en la cedant pour deux cent mille francs!

Unlong silence suivit et s parolcs qui, semblaient assez ex-
pliciles ä M. Leroux, et dont le vieux Ricard avait, du reste,
parfaitement compris le sens. II pa^aissait tres-agite, etl'on
voyait de grosses gouttes de sueur perlcr sur son front
chauve. Enfin, il dit en scandant ses mots:

— C'est donc deux cent mille francs que vous me deman-
dez de preter a volre fils"?

— Oui, mon vieil ami.
— Pour un long terme?
— Dix ans.
— Les garanties?
— Vous vous assurerez un privilege hien authenlique en

payant vous-meme entre les mains de M e Roland la somme
que nous vous demandons.

— Ce ne sont pas la des garanties serieuses. Disons donc:
garanties... neant! Mon eher monsieur Leroux, voiei ce
que j'ai a repondre a votre proposition : Vous n ignorez pas
que jene puis vous preter deux eent mille francs sans engager
cette propriete, qui est la derniere joie de mes vieux jours.
En affaires, il faut tout prevoir. Votre fils peut reussir, je ne
dis pas non; mais aussi il peut sombrer, et, dans ce ca«,
mes deux cent mille francs sontperdus, et je suis non-seu-
lemeut ruine, mais chasse de cette propriete qui est la der¬
niere affecüon de ma vieillesse. Est-ee vrai?

— Mon eher monsieur Ricard, dit le secretaire de la mai-
rie, qui commencait ä sentir le sang lui bat're les tempes,
vous avez assurement le droit d'examiner les chances alea-
toircs d'une affaire que je vous propose, mais il est peut-6tre
dur de ne m'cn montrer, ämoi, que les mauvais cötes et de
raisonner sur des impossibilites ?

— Non, pas des impossibilites.
— Enfiu, dit Leroux, perdant tout ä fait palience, je vous

ai fait une proposition. Acceptez-vous ou refusez-vous?
— Je refuse.
M. Leroux se leva tout d'une piece.
— Alors, monsieur, dit-il en prenant son chapeau, il ne

me reste plus qu'ä vous demander pardon de vous avoir de-
rauge.

M. Ricard reconduisit son böte jusqu'ä la porte exte-
rieure, mais sans pouvoir lui arracher une parole de plus.

En revenant chez lui, le vieil horüculteur se frottait les
mains a s'enlever l'epiderme et s'ecriait aans un acces de
gaiete qui ne semblait guere justifie par la Situation :

— Nous allons rire! nous allons rire!
Comment M. Ricard, cette creature inoffensive, cet homme

que nous avons monlie foncierement bon, avait-ilpu repous-
ser avec cette durete les ouvertures de son ami et montrait-
il en ce moment cette joie feroce de la deconvenue du secre¬
taire de la mairie?

En sortant de chez 1'horticuUeur, M. Leroux eut un acces
de decouragement et une violente tentation de rentrer
chez lui.

Mais, ar.res une seconde ä peine d'hesitation, il poussa
un soupir et dit :

— Allons, buvons le calice jusqu'ä la lie.
Son parii pris, il se dirigea vers la maison du docteur

Cochaid.
La couise etait longuej aussi M. Leroux etait-ilredevenu

parfaitement maitre de lui-meme quaud il arriva sur la
place oü etait maintenant bätie la nouvelle et iästueuse ha-
bitatioa de Cochard.

Le docteur debmehait ä l'autre bout de la place, reve¬
nant de saclinique. Du plus loin qu'il l'apercut, il lui ten-
dil les deux mains, en lui disant :

— Eh! -vous voilä, mon ami! Quel bon vent vous
amene?

— Je vais vous dire cela, repondit M. Leroux. Eutrons
d'abord.

— Avez-vous vu Ricard?
— Oui, un instant, tout ä l'heure, balbutia M. Leroux,

dont le front s'assombrit au souvenir de sa recente de-
faite.

Le docteur passa amicalement son bras sous celui de
M. Leroux et lui dit:

— II y a donc quelque chose de nouveau, mon vieil
ami?

— Oui et non, repondit M. Leroux. Mais, ce matin, en
me levant, il m'a pousse une idee.

— Voyons cela; j'aime les idees.
— Que pensez-vous de mon fils?
— Beaucoup de bien, dit vivement Cochard. Votre fils

est du bois dont on fait les hommes.
M. Leroux prit les deux mains de Cochard dans les sien-

nes et les serra avec effusion, en lui disant:
— Ah! mon vieil ami, si vous saviez le bäume que vos

paroles versent dans mon cceur!
— Pourquoi cela? J'ai parle de votre fils comme tout le

monde en parlerait ä ma place. C'est un di^ne et honnete
garcon; de plus, il appartient ä la race des travailleurs,
des bücheurs, comme nous disons ä l'Ecole. J'aime ces
gens-lä, car j'en suis.

— Vous savez apprecier mon gartjori, Cochard.
— Dame! c'est que je suis du bätiment, repondit gaie-

ment le docteur. Mais vous disiez que vous aviez une idee
ä propos d'Edmond. Qu'est-ce donc?

— Ne pensez-vous pas qu'il est temps de l'etablir?
— A-t-il trente ans?
— Trente et un.
— Vous avez raison, c'est le bon ägc.
— Je voudrais en meme temps le marier.
— L'un portant l'autre, dit Cochard, que cette conversa-

tion mettait en belle humeur; c'est toujours ainsi que les
choses se passent.

— Mais, docteur, continua M. Leroux en serrant amica ■
lement le bras de Cochard, je ne suis pas seul ä avoir un
enfant ä marier.

— Il est certain, dit Cochard, que depuis la Mediterranee
jusqu'ä la Manche il y a pas mal de jeunes gens en etat
d'etre maries dans notre belle France.

— II y a des jeunes filles aussi.
— Sans aueun doute.
— Et il n'est pas besoin d'aller bien loin pour en trouver

une des plus seduisantes.
— Dame-! nos Provencales ne sont pas ä dedaigner.
— 11 en est une surtout, mon vieil ami, sur laquelle mes

vieux yeux sj reposent souvent avec une vive admiration.
— Oh! ob!
— Oui, la fille d'un certain docteur Cochard.
— Aurore! dit Cochard en degageant vivement son bras.
— Elle-meme, docteur, Celle ä qui d'une commune voix

nos paysans ont decerne ce nom gracieux : la Rose d'An-
tibes.

Cette conversation avait eu lieu, jusque-lä, sous la ve-
randah qui protegait aa midi la maison contre les ar-
deurs du soleil de la Provence. Le docteur Cochard, avec
une emotion qu'il parvenait difücilement ä dissimuler, s'e-
tait arrete net des que les propositions de son vieil ami
s'etaient formellement traduites.

— Ceci, dit-il, mon eher monsieur Leroux, necessite une
longue conversation qui doit avoir lieu ailleurs qu'en plein
air. Veuillez vous donner la peine d'entrer.

(A suivre.) edouard Didier.

------------------4-f>--------

^ES flENUS DE LA ^AISOI
LE PREMIER DE L'AN.

Apres la Saint-Sylvestre, qui est le 31 decembre, vient le
1er de l'an. Cette annee la Saint-Sylvestre tombe un jeudi;
et le premier jour de l'annee prochaine un vendredi!!!

Pour qui, ce jour-lä, malgre les autorisations, voudrait
faire maigre, je vais indiquer le menu d'un diner peu desa-
greable.

MENU D'UN DINER EN MAIGRE
POTAGE

Croüte gratinee ä la Conde.
RELEVE

Croquettes de filets de soles ä la puree de tomates.
grosse piece .

Bar grille, sauce aux huilres.
deux entrees

Civet de lamproie.
Mayonnaise de filets de brochet.

ROT

Sarcelles ä la bigarade.
ENTREMETS

Pommes de terre frites ä l'huile
Creme ä l'anisette.

Sarcelles ä la bigarade (extrait des recettes de la Rey-
niere).:

« Rassemblez quatre sarcelles jeunes et convenablement
morlifiees; vidiz les avec soin, flambez-les legerement, de
maniere ä-ne brüler que le duvet; epluchez-les avec atten¬
tion et qu'il ne reste aueun tuyau qui rappeile les plumes.

o Pilez les foies des quatre defuntes avec le dos du cou-
teau, pour en faire une petite farce; melez-y un copieux
morceau de beurre, du sei, du poivre, quelques epices et
etun peu de zeste de citron hache.

« Farcir de ce compose les quatre sarcelles de facon que
leursventres s'arrondissent mollement; les trousser et pas¬
ser la ficelle avec adresse, afin de leur donner en cet etat
un aspect gracieux et appetissant.

« Couvrez leurs estomacs d'une tranche de citron, recou-
verte d'un papier bsurre, ficele par les deux bouts, pour que
le jus nij s'en eetfappe pas; embrochez-les toutes quatre sur
un hätelet que l'on attache ä la grande broche. Une detni-
heure suffit ä la cuisson.

« Elles'fe servent ai ra; avoir ete debrochees, developpees
et debridees, avec ies b :garades et ä defaut des citrons. »

LE BARON DR1SSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Ce qui nous a fait choisir la maison dn Sphinx pour vous
la recommander d'une facon toute speciale, c'est q.ie nous
avons apprecie la goül artistique qui preside i toutes ses
creations, et que nous avons pu nous rendre compte de la
modicile desprix; toute bände ou tout ouvrage est marque
en chiffres connus, et l'assortiment complet, prepare par la
main de l'echantiltonneuse, est compris dans le prix; nos
dessins de broderie sont pris egalemeut dans c.tte maison :
c'est dire qu'elle se Charge de les reproduire sur etoffe, et
de tous dessins sur blane ou de couleur, ä la volonte des
abonnees dela Revue, qui sont toujours traitees d'une facon
toute speciale ä la maison du Sphinx, 55, avenue de l'O-
pera, au coin de la rue Louis-le-Grand.

Voiei-l'epoque oü les dents subissent les plus durs as-
sauts, et oü les bonbons leur declarent une guerre acliar-
nee; c'est le moment de redoubler de prevoyance et de
prendre tous les meilleurs moyens pour prevenir d'abord
loute douleur et pour la giterir, si on lui a laisse le droit
de cite- Au milieu de tous les moyens preconises, il n'en est
pas de meilleur que l'emploi de la poudre et de l'elixi. du
docteur John Evans, que ion trouve ä l'entrepöt general,
45, rue R eher.

Pourqnoi, nous a-l-on demande, M. John Evans ne se
fait-ilpasle propagateur de son dentif ice? Question sim¬
ple et facile ä resoudre. Le docteu: a de cette fierte an^li-
cane, de cette reserve, qui empech; ses susceptibilites de
lui permeltre de se livrer personnellemenl ä aueun com¬
merce. Son dentifrice etait merveilleux, il a bien voulu ea
aecorder le droit de vente, en dehors de son cabinet, ä
M. Lacroix : c'est xsxa bonne aubaine dont il faut s'empres-
ser de profiter.

Le lait antiphelique de Caudes est aussi precieux dans li
saison pluvieuse qu'au milieu des chileurs tropicalcs rie
l'ete. En effet, si on ne craint plus les taches de rousseur,
on est astreint ä subir les atteintes des atmospheres c ir-
rompues par le gaz et les reunions nombi euses; il est donc
de sage orecaution de ne pas interromprs l'emploi du lait
antiphelique de Caiides, 5, boulevard Saint-Dcnis.

Un charmant volume de vingt romances-melodies pour
jeunes filles, signees gounod, paladilhe, bordese, etc.,
vient de parailre chez Choudens. (Net : 7 francs.)

ETRENNES
BONBONS EN CHOCOLAT

Comme les Bonbons de chocolat sont de plus en plus re-
cherches pour cadeaux du jour de l'an, il est imposant
d'appelcr ialtention sur les qualiies qu'ils doivent leunir.
II faut qu'il n'entre dans la compoition de ces Bonbons qua
des cacaos et des Sucres de premier choix. II est indispensa¬
ble surtout que les lärines, les amidons. ks gom-nes läcli-
ces, ainsi que lous les aromates echauffants et irritanls, ea
soient rigoureusement exclus.

Les Bonbons de Chocolat de la Compagnie Coloniale
etant, eomme tous les produils de cet etablissement modele,
exempts de toute falsification, les enlauts, doatles voies di¬
gestives sont si facilement dermgees par les sucreries en
general, peuvent en mauger saus inconvenient, car les Cho-
colats de laCoMPAGsiE Coloniale sont, ä cause de leur
purete exciptionnelle et des soins minutieux apportes ä
leur fabrica'ion, aussi agreables au goüi que salutaires ä
l'estomac.

Que diiai-je des chapeaux sinon qu'ils ont des caprices
de forme et d'ornemeuts conlre lesquels il faut se premu-
nir; pour cela je ne connais qu'un moyen, c'est de ne s'a¬
dresser qu'ä u;:e maison qui fait loi sur la placf, et, en ce
moment, les maisons de M me Melanie Percheron, 24, rue
Vivienne, 30, rue dela Paix, onlee privilege; les chapeaux
blancs etaient rclegues en province, et encore la provinee
suit depuis longlemps l'exemple de Paris. M me Per. heron a
dit : Ils seront adoptes par l'aristocratic, et on l'a ecoutee;
j'ai vu aujourd'hui im chapeau de fculre blanc, avec large
torsade de ruban mmero 60, double face ; satin d'un cöte,
faille de l'autre, qui a enleve tous mes sutl'rages; une guir-
lande d'heli trope cn diademe, et, en touile sous le bavolet,
un oiseau de veuve au long plumage completent l'ensem-
ble de ce chapeau.

La tournure est un des points es:entiels de la toilette
d'une femme elegante, — mais il est imporiant qu'on n'en
soupconne pas la presence.

11 faut de plus, pour repondre aux condilions exigees par
la mode actuelle', que l'ampleur de la robe soit rejetee
en arriere, — le devant tr«s-plat et les hanehes effaeees.

Les jupes articulees offrent tous ces avantages. Elles sont
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indispensable? pour les robes ä traine et conviennent aussi
parfaitement pour les robes de ville.

Les couleurs ordinaires sont : en popcline rouga pon-
ceau, — ou pensee, — blanche-brillante, grise ou rayee en
etoffe speciale pour jupe.

Tour de taille. tour des banches et bauteur de la ceinture
jusqu'ä terre, tolles sont les mesures ä envoyer k M. Guelle,
39, boulevard Saint-Ma^tin, pour reeevoir une jupe Wen
proportionnee.

Le magasin de la Ville de Lyon met en vente les nou-
veautes suivantes, qui fönt de charmants cadeaux d'etren-
nes : rubans Renaissance damasses pour ceintures longues,
nosuds de tete et de corsage; ceintures en velours brode,
perle, avec le sac-ridicule; grand assortiment en Lavalliere
crepe lisse, pour cravates; echarpes brodees soie de couleur,
pour cra^ate haute nouveaute; fanchons laine blanche ;
cuirasses de velours noir et cacbemire perlees de jais ;
tabuer assorti; fichu en dentelle noire et blanche, brodee
or ou argent, avec le tablier; capuchon espagnol en tulle
noir et blanc, formant fichu tres-seyant; grand choix de
riches passementeries, parmi lesquelles citons le nouveau ma-
rabout frang6 en toutes nuances. Dans l'article modeproprc-
ment dit, nous trouvons les chapeaux feutre ä grands bords,
noirs, blancs, gris, giselle; le chapeau Mireille en tulle ou
faule, ä fond mou, formant bavolet coup6 par un rceud
dessous; le gant Josephine (longueur, de trois ä douzebou-
tons); le gant de Saxe, de toute longueur; le gant de Suede
blanc, chamois, castor, etc., etc. Enfin la Ville de Lyon
offre ä sa nombreuse clientele, comme objels d'etrennes,
un grand assortiment de coffrets pour jeunes filles, en
tuya, bois d'ebene, d'erable, capitonnes satin ä l'interieur
et garnis de mercerie fine; aiusi que d'un grand choix de
porte-monnaie, d'agrafes artistiques, etc., etc. Nous ne crai-
gnons pas d'affirmer ä nos abonnees que la Ville de Lyon
est la plus importante en ce genre, la mieux assortie ; on
pourra facilement s'en assurer en allant visiter ses magasins,
11, rue de la Chaussee-d'Antin. Tout visiteur deviendra
forcement acheteur; une seule chose est ä craindre, c'est
qu'en face de tant de jolies choses, il ne se trouve tres-em-
barrasse de choisir.

ETRENNES 1875

Nous ne saurions trop recommander ä nos aimables lec-
trices, en quete des etiennes qu'elles peuvent avoir k don-
ner, l'Ancienne Maison L. MARQUIS, Galerie du Thedtre-
Francnis. Toutes certainement, cheres lectric-s, vous avez
apprecie la qualite superieure de ses bonbons de chocolat,
objct de sa grande reputation.

Cette maison a, cette annee, groupd un choix remarqua-
ble de bonbonnieres, tant en fantaisie qu'en arlicles de
Chine et du Japon, porcelaines et faiences laquees, laque
fine en boites ä gants ou ä mouchoirs, vide-poche, pla-
ttaux, etc. Mais ce qui nous a le plus charm6, ce sont des
corbeillcs k cinq divisions en faience italienne si estimee
pour son email et ornees de decors anciens, des bonbon¬
nieres en meme faience et gros bleu parfaitement reussies,
puis la boite dite 1875, sac elegant donne comme enveloppe,
ä tout acheteur d'un demi-kil. de bonbons, qui rrerite aussi
sa place de recommandation au milieu de toutes ces lan-
taisies.

A l'occasion des ßtrennes, les fabricants de la Machine a
coudre la Sileneiev.se, la seule ayant obtenu une medaille
(Tor ä l'Exposition universelle de Lyon 1872, accordent une
reduction de 75 francs sur le prix de 250. francs qu'ils ven-
dent ordinairement cette Machine avec guidcs et accessoi-
res, dispensant de preparer l'ouvrage pour n'importe quel
genre de couture.

Sur la Silencieuse ä main, du prix de 150 francs, la re¬
duction accordee sera de 30 francs. Cette derniere machine
fait un point indecousable et sans envers, comme la Silen¬
cieuse au prix de 250 francs, et possede les memes guidcs.

Enfin la petite Mach ne ä point de chainette et ä main,
du prix de 75 francs, sera laissee pour celui de 45 francs.
Cette reduction de prix n'aura de duree que jusqu'au 15 jan-
vier prochain. En consequence, toutes personnes desireuses
de profiter d'une occasion sans precedent devront, sans trop
tarder, adresser leurs demandes derenseignements, de pros-
peclus ou d'echanüllons, äM. Leon Pouillien, ingenieur m6-
canicien, agent general de la Compagnie, 30, rue de Riche¬
lieu, en face la fontaine Moliere, sans oublier d'y ajouler la
bände du Journal.

Aux jours de feto mondaine on pille la serre en taveur
du salon, et bientöt les fleurs epanouies dans le vase ou sur
leurs tiges courbent latete devantles beautes qui passent,
semblant soupireria phrase solenuelle des martyrs aux Ce-
sars : Ave, Cesar, moriluri te salutant!... qu'elles modifient
ainsi : Salut, nies sceurs, celles qui vont mourir vous sa-
luent !

En effet, n'est-ce pas la mort qui les attend au matin. II
en etait ainsi naguere. Aujourd'hui, le Flora! fait vivre les
piantes et les fleurs en appartement comme chez elles. L'a-
limentation pir cat engrais puissant coüteenviron 1 Centime
par p'ante et par an. Coffrets enrubannes de 5 fr. 50 pou-
vant 6tre otfcrt en cadeau (38, rue Notre-Dame-des-Vic-
toires).

LIBMIRIE HACHETTE ET C ,E
79, Boulevard Saint-Germain, 79. Baris.

ETRENNES POUR 1875

L'Inde des Rajahs, par Louis Rousselet. — Bröche : 50 fr.
— Relie : 65 fr.

La Fille aux pieds nus, par Berthold Aucrpach. — Broche:
25 IV. — Cii'tonne : 30 fr.

L'Histoire de France depuis lestemps les plus recnlesjus-
qu'en 17S9, racontee ä mes petits-enfants, par M. Gui-
zot. — En vente les tomes I, II, III et IV. — Quatre vo-
lumes grand in-8° Jesus, illustres. — Chaque volume,
broche : 18 fr. — Relie : 25 fr.

Le tome V et dernier parailra avant la fin de l'annee 1875.
Histoire du Costume en France, par Jules Quicherat. —

Broche : 20 fr. — Relie : 25 fr.
Les Abimes de la mer, par C. Wyville Thomson. — Blo¬

che : 15 fr. — Relie : 21 fr.
Les Cometes, par Amedee Guillemin, auteur du Ciel. —

Broche : 10 fr. — Relie : 10 fr.
Le Tour du monde, nouveau Journal des voyages, publie

sous la direclion de M. Edouard Charton, treä-rkhement
illustre par nos plus celebres artistes. — Annee 1874, bro-
chee en un ou deux volumes : 25 fr. — Reliee en un vo¬
lume : 31 fr.

Les quatorze premieres anndes sont en vente.
Le Journal de la Jeunesse, nouveau recueil hcbäomadaire

pour les enfants de 10 ä 15 ans, tres-richement illustre
par les plus celebres artistes. Annee 1874. Prix de chaque
annee, brochee en deux volumes : 20 fr. — R fiee : 26 fr.

La Fille de Cariles, par M me Colomb. — Un beau volume
illustre de 101 gravures. — Broche : 5 fr. — Relie : 8 fr.

La Terre de servitude, par H. Stanley. — Un volume il¬
lustre de 21 gravures. - Broche : 5 fr. — Relie : 8 fr.

Nous autres, par .1. Girardin, auteur des Braves Gens. — Un
beau vol. illustre de 182 gravures. — Br. : 5 fr. Rel.: 8 fr.

Bibliotheque rose illustree. — Ch ique vol. broche : 2 fr. 25.
— Cartoune en percaliue rouge, trancli2S dorees: 3 fr. 50.

Nouvelles publications : Achard (Amedee) : Histoire de
mes amis. 1 vol. — Fleuriot (M lle Zena'ide) : En conge,
1 vol.; Bigarette, 1 vol. — Gouraud (M" e Julie) : Les
Deux Enfants de Saint-Domingue. 1 vol. — Muller (Eu¬
gene) : Robinsonnette. 1 vol. — Stolz (M me de) : Les Po-
ches de mon oncle. 1 vol. — Witt (M me de, nee Guizot) :
La Petite fille aux grand'mires. 1 vol. — Cette collectiou
comprend 149 volumes.

Bibliotheque des Merveilles, publiee sous la direclion de
M. Edouard Charton. — Chaque volume broche : 2 fr. 25.
— Cartonne en percaline bleue, tranches rouges : 3 fr. 50.

Nouvelles publications : Garnier (J.) : Le Fcr. 1 vol. —
Masson (M.) : Les Merveilles du devouement. 1 vol.

PETITE CORRESPONDANCE

Vitleneuve-sur-Lot. — Je n'ai d'autre Observation a faire
qi;e ce'le-ci : Les lettres qui porb nt mon nom suri'adresse
me sont remises de suite et je suis alors responsable, mo-
ralement, de la bonne execution; dans le cas contraire ccla
ne peut rdisonnablement etre.

Deux jeunes filles Irlandaises. — Les jeunes filles n'en-
voient jomais de cartes, ni au jour de l'an, ni dans aueune
autre circonstance. L'usage veut que lorsqu'on a rec i une
invitation de ce genre et qu'on l'accepte, on porte de*s cir-
tes chez la personne qui invite. Si, au contraire, on refuse,
il taut s'excuser par ecrit. Plus la reunion e=t in ime, moins
il.serait convenable de ne pas offrir ses regrets. Les jeunes
gens doivent faire une visite en personne dan< les maisons
oü ils ont ete regus et, autant que possible, le jour oü la
mailresse de maison reste chez eile. C'est toujours la per¬
sonne qui arrive qui va faire la premiere Visite. On ne
porte guere de robe ä queue dans la rue, si ce n'est en
voiture. Les demi-traines se relevent d'une main en ramas-
sant les plis.

Une abonnee fidele (Alger) — Votre de>ir sera satisfait,
on ne peut rien retuser ä une abonnee aussi gra ieusement
aimable. Remerciments du cceur pour ce qui m'cst per-
sonnel.

M me E. M., ä Marsais. — On ne peut avoir un modele
special dans un aussi bref delai. Ce modele sera donne
prochainement.

Une de nos abonnees. — Nous avons donne des modeles
en ce genre, mais nous en donnerons encore.

M me M. B., Montpellier. — Oui, voustrouverez dans Celle
maison des ohjets charmants au prix que vous consacrez
ä ce cadeau. Non, nour le tour de cou en grebe; choisis-
sez de preference l'h rmine ou l'astrakan blanc. Pour petit
gargon de sept ans, il y a les trams d'ariillerie, les canons,
ou un chemin de fer mecanique. Les cartes de visite se fönt
moins grandes en carton brislol mince et transparent. Merci
de vos aimables souhaits; je vous envoie les miens avec
l'assurance de.mon devouement.

Andelot. — Le corsage de la robe princesse doit Stre dou¬
ble, et la doublure devaut se prolonger 10 cenlimetres plus
bas' que la taille, il est facile de fixer les plis que forme
la jupe sur cette doublure. Vous avez du reeevoir le patron
du dolman. Volre lettre, ne portant pas mon nom sur
l'adresse, m'est parvenue par les bureaux. Merci, pour vos
gracieux eloges; ils me touchent sincerement.

Re'vant un fils attendu. — Une bonne couturiere peut seule
vous tirer d'aüaire, celle que je vous recommande surtout;
neanmoins, je puis vous conseiller de faire volre robe de
faule noire avec un jupon garni, une polonaise ajustee der-
riere, vague devaut, c est ä-dire sans piuees sur la poitrine
et rayee sur le devaut de banies de velours ou de passe-
menlerie; rien ne dhumule mieux. Oui, le Journal d'educa-

tion peut vous etre on ne peut plus utile pour votre fil-
lette; il suffit seulement qu'elle sache ä peti pres lire et
ecrire. Si vous voulez un numero-speeimen, envoyez-moi
votre adresse. Je ne puis que vous repeter combien me sont
precieux les temoignages de Sympathie que je reeois.

Montauban. — Note est prse. A bientöt.
M"" C. B. — J'ai cherche, madame, et je n'ai pas trouve,

ou du moins je craindiais de vous indnire en erreur en vous
indiquant un moyen dont je ne pourrais vous garantir l'ef-
ficacite. Je vais conünuer mes recnerches; je garde votre
lettre, et je vous ferai part de mes decouvertes en ce
genre.

Marquise de C, Palerme. — Je conseille la jupe en faille
couverte de volants derriere. plate et unie devant, avec
tnnique-chä'e en crepe de Chine, nouee derriere pa»- un
nceud lache, les deux pointes retombant sur les volants;
cette tuniqne doit etre frangee d'une haute frange ou gar-
nie d'une dentelle blanche. Corsage carre, k basques tres-
plates cachees dans les premiers plis de la tunique-chäle,
qui est fixee par quelques epingles sur les basques. Manches
de tulle de soie, perlees de jais blanc.

M me S. L. — Le deuil d'un oncle se porte trois mois : les
six premieres semaines en noir, chapeaux en crepe lisse et
robes de laine, gants de Suede, ruches ou cols de crepe
lisse, manches semblables; les six autres semaines, en
noir egalement, mais avec etoffes laine et soie, faille, lin
gerie blanche, cravate noire ou blanche, chapeaux noirs,
tulle, feutre et jais,gants de chevreau glace.

M m ° J. de II. — Ce pli exige beaueoup d'ampleur et doit
£tre tres-creux, et il se trouve un peu trop resserre dans
la gravure. Je trouve cette toilette fort johe, et vous en-
gage beaueoup ä la faire executer; quant a la quantite
d'eioffe, je pense qu'il vous laut ai moins 25 metres de
faille. Vous n'avez plus besoin de patron pour le pli qua¬
druple. Prenez quatre largeurs, que vous rattacherez par
une couture ä la lisiere, deux par deux; sur l'une des
lisieres libres, vom ferez un ourlet et des grandes bouton-
nieres, non pas au festjn, mais liserecs de faille sur l'autre,
vous poserez les bouton-i et vous boutonnerez; puis vous
formerez votre pli en repl >yant retoffe bien egalement trois
ou quatre fois de chaque cole, selon votre goüt. Le re=te
de la jupe se taille comuie une jupe ordinaiie.

M m° J. V., Saint-Mande. — Oui, pour la forme princesse.
Garnissez cette robe d un (.ros plisse dans le Las, en faille
et velours. Le patron de robe princesse ne peut servir pour
tailler une jupe ordmaire.

M'" e H. — N 'n, je ne connais pas l'eau de cachou, enc >re
moins ia maison oii eile se irouve; si je parviens ä le sa-
voir, je vous le dirai.

Je prie instamment nos abonuees de faire toujours acconi-
paguer leurs titres de ia bände du Journal; c'est le moyen
le plus sür de reeevoir une prompte repouse.

Une abonnee Urangere. — La question d'etrennes auxpro-
fesseurs est subordonuee ä i'intimite des lelations qui exis¬
tent, aux soins plus paruculiers qu ils donnent ä vos entauts.
A uue institutrice, il est convenable d'otlrir un petit Souve¬
nir, bijoux ou üvres.

Je recommande instamment ä nos abonnees de vouloir
bien faire accoinpaguei'toute lettre de la bände du Journal.
C'est le moyen le plus sür d'avoir une reponse prompte.

La plus gracieuse et la moins chere des publications des-
liuees ä la famille est le

JOURNAL DES JEUNES , MERES

illustre. — Directeur : Henry Bellaire. — 7 francs par an.
— Bureaux : 71, rue des Saints-Peres. Deai&nderYAlmanac/t
des jeunes meres; f'ranco, 75 cent.

:ebus

EXPL1CAT10N DU DEBN1ER REBUS

Ne lis qu'afin de t'aider ä peuser.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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